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    Introduction générale

    
      Partant sur la base de son étymologie grecque 
      aisthêtikos, 
      le mot esthétique fait référence à l’idée de beauté, mais aussi et surtout à celle de préciosité. Le philosophe allemand Gottlieb Alexander Baumgarten,
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       l’assimile à la « science de la connaissance sensible ». Gérard Genette quant à lui affirme que :
    

    
      Le terme (esthétique) a encore un autre sens plus spécifique et plus important, qui a trait à un type particulier de recherche théorique né au XVIII
      e
       siècle à la suite de l’invention de la notion de « faculté de goût ». Prise dans ce sens, l’esthétique est l’étude d’une activité humaine spécifique faisant intervenir la perception de qualités esthétiques telles la beauté, la sérénité, l’expressivité, l’unité et l’animation. Bien que souvent elle se fasse passer pour une (ou même la) philosophie de l’art ; l’esthétique ainsi définie ne traite pas uniquement de l’art : elle étudie un certain type d’expérience humaine qui peut être suscitée par des œuvres d’art, mais également par la nature ou les artefacts non artistiques
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      .
    

    
      D’après Genette, l’esthétique s’applique à plusieurs domaines artistiques et, dans notre cas, il est question de l’art littéraire. Ce qui revient donc à souligner la beauté que revêt une œuvre littéraire, le charme de la communication et le plaisir que cela apporte au lecteur. Dans ce sens, l’esthétique renvoie 
      : Aux procédés dont se servent les écrivains pour construire l’univers fictif dans leurs œuvres
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      . 
      En d’autres termes, l’esthétique littéraire correspond à l’ensemble des moyens mis en évidence par les écrivains pour atteindre l’idéal de perfection et de beauté qu’ils se sont fixés. Dès lors, on peut dire que l’esthétique littéraire se ramène à l’écriture que Roland Barthes définit comme étant :
    

    
      Une fonction : l’écriture est le rapport entre la création et la société, elle est le langage oral transformé par sa destination sociale, elle est la forme saisie dans son extension humaine et liée aux grandes crises de l’histoire (…). Elle est donc essentiellement la morale de la forme, c’est le choix de l’aire sociale au sein de laquelle l’écrivain décide de situer la nature de son langage
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      .
    

    
      Cette définition de l’écriture permet de dire que l’esthétique est assimilable à l’écriture du fait que celle-ci se rapporte au genre et au style de l’auteur de par la définition que Giraud donne de l’écriture à savoir,
       la façon particulière et spécifique d’utiliser le langage
      
            5
          
      . 
      Tout ceci nous amène à dire que l’esthétique se résume non seulement au style de l’auteur, mais aussi au genre que celui-ci utilise pour décrire une société donnée.
    

    
      La déréliction quant à elle désigne l’état d’abandon et de solitude morale complète d’une personne. 
      Le dictionnaire Encarta 
      la définit comme étant un sentiment d’isolement assorti d’une profonde angoisse (dans le sens de sombrer dans la déréliction et le désespoir). La déréliction pourrait aussi s’assimiler à une solitude morale provenant d’un abandon ou d’un manque qui vous plonge dans une angoisse, au découragement et dans la mélancolie. Dans une certaine mesure, ce terme désigne un ensemble de représentations qui tendent à faire ressortir le caractère grotesque voire insolite d’une chose. En somme, ce mot renvoie à un ensemble de manifestations carnavalesques qui s’articulent autour de la bouffonnerie, de la déraison et de la folie. On pourrait aussi l’assimiler à un ensemble de manières d’agir propres à une personne ou un groupe de personnes. Ces deux termes clés du sujet ainsi définis constitueront la base même de nos investigations à travers 
      Les Flamboyants 
      et 
      Le Tyran éternel, 
      œuvres de Patrick Grainville, auteur d’origine française.
    

    
      La particularité et le choix de cet auteur résident dans le fait qu’il est parmi les écrivains français s’étant engagés à dire l’Afrique, ses mœurs, son organisation étatique dans le contexte très évocateur de la post-colonie. Ainsi, de par 
      Les Flamboyants et Le Tyran éternel, 
      Patrick Grainville dénonce la situation précaire de l’Afrique au lendemain des indépendances.
    

    
      En effet, 
      Les Flamboyants 
      est une œuvre romanesque qui met en exergue la situation peu enviable d’un pays africain après son indépendance et, à la tête duquel se trouve un roi-fou le nommé Tokor, au-dessus de toutes les lois. Ledit texte décrit un tyran faisant subir à son peuple de mauvais traitements tels que : la violence, l’abus d’autorité, les guerres, la dictature et bien d’autres maux. Alors que Tokor s’évertue à faire découvrir son vaste empire à son hôte William, les intellectuels préparent une insurrection contre toutes les mauvaises pratiques par lui mises sur pied. Pendant que ses compatriotes s’attendent à ce qu’il les aide à sortir de la misère, Tokor est plutôt occupé par la recherche d’un peuple ludique qui serait sacré selon lui : les Diorles. Le roi réserve plutôt une guerre à son peuple pendant laquelle il sera lui-même tué, piégé par ses propres soldats qui lui auraient tendu une embuscade.
    

     

    
      Le Tyran éternel 
      de son côté met au goût du jour une histoire racontée par un mort ou un fantôme en la personne d’Houphouët Boigny
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      , ancien président de la Côte-d’Ivoire. En effet, son esprit erre à travers la capitale du pays dont il a été le président de son vivant dans le but de garder l’œil, non seulement sur ses ennemis, mais aussi sur toutes ses richesses qu’il observe à partir soit de son paradis, soit de son enfer. Alternativement se trouve un autre narrateur de ces événements, Sylvanus le poète, qui représente tous ses ennemis. Un écrivain téméraire dont le seul espoir est de retrouver un hypothétique albinos qui se serait enfui dans la forêt. En effet, Boigny pense que les recherches menées par Sylvanus viendront mettre à nu tout ce qu’il a toujours essayé de cacher, aussi redoute-t-il les écrivains. Ainsi, au cours de cette quête de Sylvanus, s’entremêlent des histoires d’amour de part et d’autre entre Cecil et Akissi, Akissi et Boris, Assioussou et Thérèse, Joan, July et Alpha (albinos) et bien d’autres, ainsi que des meurtres qui viendront rendre cette histoire plus vivante encore.
    

    
      Ces deux œuvres romanesques ainsi présentées constituent le socle de cette réflexion intitulée : 
      « L’Esthétique de la déréliction dans 
      Les Flamboyants et Le Tyran éternel 
      de Patrick Grainville »
      . Il est question dans ce cas de mettre en valeur tous les moyens mis en œuvre par l’écrivain français pour décrire le quotidien des pays africains après les indépendances.
    

    
      Ce sujet présente de ce fait des affinités épistémologiques avec la paradigme de factographie
      
            7
          
       cher à Marie-Jeanne Zanetti, morceau choisi des imaginaires et de la mémoire d’intérêt historico-littéraire ; par le fait qu’il porte ainsi sur l’esthétique de la littérarité des textes d’une part. D’autre part, on parlera de l’intérêt historique de ce sujet dans la mesure où les deux romans qui constituent notre corpus 
      (Les Flamboyants et Le Tyran éternel), 
      sont l’imaginaire de Grainville sur l’Afrique des réécritures de 1’histoire des pays africains pour la plupart après leurs indépendances. Pour mieux aborder notre sujet, il est important de saisir la portée des œuvres de Patrick Grainville, c’est en raison de cela qu’il convient d’avoir une idée sur le concept de post colonie. En effet, circonscrire ce concept revient à dire avec Achille Mbembe que la post colonie est :
    

    
      l’identité propre d’une trajectoire historique donnée : celle des sociétés sorties récemment de l’expérience de la colonisation, celle-ci devant être considérée comme une relation de violence par excellence
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      .
    

    
      Définition que Richard Laurent OMGBA viendra renchérir lorsqu’il affirme que :
    

    
      la postcolonie peut donc ainsi se définir comme la science des mœurs, grâce à quoi l’être humain en déréliction prend conscience de sa finitude, du fait de l’affrontement permanent avec les formes les plus variées et les plus violentes de la mort. Ajoutés à cela l’obscénité, le grotesque et la vulgarité
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       ;
    

    
      Il s’agit de la description d’une période cruciale de l’Afrique qui, donnée par les africains, met en valeur la situation déplorable dudit continent après la colonisation marquée par la violence et toute sorte de mauvaises pratiques.
    

    Notons cependant que ce sont ces sources d’inspiration qui donnent justement les motifs à l’auteur et par la même occasion, le poids et la mesure à l’histoire qui est racontée. À partir de cet état de chose, l’esthétique de la déréliction peut se lire comme un acte de langage au même titre qu’un fait de pensée. Elle ne pourrait par conséquent avoir un sens que si elle est formulée, raison pour laquelle nous nous appuierons sur un corpus essentiellement grainvillien. En effet, ce sujet vise à faire ressortir sur le plan littéraire, de par son intérêt littéraire, certains pans importants des problèmes de l’heure que l’Afrique rencontre dans la gestion de ses biens et personnes ainsi que de son intégration à la modernité. Par ailleurs, on ne saurait mettre de côté les problèmes de gouvernance que connaît l’Afrique à ce jour. Nous constatons que ceux-ci trouvent leur source dans la gestion inaugurale des premiers présidents africains au lendemain des indépendances. Car, s’il faut s’intéresser seulement aux détournements des fonds publics observés aujourd’hui à travers les sociétés africaines, le constat que nous faisons est que toutes ces malversations commencent à se faire sentir avec la gestion des tous premiers présidents africains, juste après les dirigeants européens ou occidentaux voire anciens colonisateurs.

    
      En outre, l’originalité d’un tel travail de recherche réside sur non seulement sa particularité, mais aussi sur le fait que celui-ci ne vient pas simplement défoncer les portes déjà entrouvertes. C’est la raison pour laquelle nous sommes amenés à faire le tour d’horizon des travaux de nos prédécesseurs.
    

    
      Il nous revient en premier de parcourir la thèse de Théodore Nangoua dont le sujet porte sur : 
      « Structure de l’idéologie de la déréliction dans l’œuvre romanesque de Guy de Maupassant »
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      . 
      En effet, ce qui nous intéresse dans ce travail c’est plutôt sa deuxième partie qui s’intitule : « lecture structurale de la déréliction ». Bien que le corpus ne soit pas le même, cette partie ressemble à notre travail au niveau de l’analyse du champ sémantique et des structures rhétoriques. Ce qui renvoie plutôt aux modalités d’expression de la déréliction dans notre travail.
    

    
      Par ailleurs, lorsqu’on s’en tient à notre corpus exclusivement, on constate que celui-ci a déjà fait l’objet d’une analyse par Justine Ndjionwo épouse Djiadeu dont le sujet de la thèse est :
       Horizon baroque de l’Afrique noire dans la littérature française contemporaine : L’Etat sauvage de Georges Conchon, Les Flamboyants de Patrick Grainville
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      . De bout en bout, après avoir mis en parallèle les deux romans qui traitent de l’art baroque, elle aboutit à la conclusion selon laquelle :
    

    
      En transposant le « génie » du style baroque dans l’univers africain d’aujourd’hui, les (…) auteurs opèrent une révolution qui fait de la littérature française, partant de l’Afrique, une sorte de sclérose des préjugés basés sur l’ignorance de l’autre comme un désir faste de domination
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      .
    

    
      En outre, Zacharie Ngba avait déjà rédigé un travail de recherche entièrement sur notre corpus intitulé : 
      « Regard sur l’Afrique postcoloniale : une lecture de Les Flamboyants et de le Tyran éternel de Patrick Grainville »
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      dont la problématique porte sur trois questions à savoir :
    

    
      1. Quel est le regard, que Patrick Grainville porte sur l’Afrique ? Autrement dit, quels sont les éléments qui, dans ces deux romans, caractérisent l’Afrique ?
    

    
      2. Que préfigure la perception grainvillienne de l’Afrique ? Autrement dit, l’Afrique peut-elle sortir des stéréotypes réducteurs pour présenter un visage positif ?
    

    
      3. L’Afrique peut-elle s’arrimer à la modernité au vu des éléments pertinents relevés dans notre corpus ?
    

    
      Tout compte fait, cette problématique de Ngba donne lieu à la conclusion selon laquelle :
    

    
      L’œuvre de Patrick Grainville apparaît de ce fait comme une contribution à la dénonciation des maux qui minent l’Afrique. L’auteur met au service de cette dénonciation une écriture éruptive faite d’une succession d’hyperboles, de nombreuses métaphores. Son art relève d’une technique de surgissement. Il est à la fois mouvement, succession de couleurs et de sons et donne la vie aussi bien aux objets qu’aux êtres morts.
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    Conclusions qui ne s’opposent pas à l’orientation que nous venons donner à notre travail mais, qui ne vont pas non plus dans le même sens. Dès lors, notre problématique se décline en ces questions charnières : Comment se construit l’univers carnavalesque décrit par Patrick Grainville à travers les romans ? Quelles sont les modalités esthétiques mises en place par Grainville ? Quelle idéologie se dégage d’une telle conception esthétique ?

    
      Partant de ce questionnement, notre réflexion se propose de découvrir par quels moyens ou de quelle manière Grainville s’est engagé par l’imaginaire de ces deux romans à proposer, à faire ressortir le nouveau visage de la royauté et du pouvoir dans l’Afrique contemporaine. Pour ce faire, il utilise un style apparemment débridé mais agréablement provocateur, c’est dans cette contradiction que nous juxtaposons les termes esthétique et déréliction. Ce questionnement qui fait office de problématique nous oriente vers l’hypothèse selon laquelle la déréliction se rapporte à un ensemble d’attitudes, de comportements, de manières d’être et d’agir.
    

    
      Par ailleurs, les hypothèses secondaires s’articulent quant à elles autour premièrement de l’univers grainvillien qui se caractérise par un désordre généralisé. Ensuite, il est question de la particularité d’expression de Grainville à partir de laquelle se dégage une conception du terme déréliction en Afrique. Enfin, nous dirons que d’une telle idéologie, se dégage plutôt la situation d’un pays qui est resté attaché à ses traditions et qui ne connaît pas une grande avancée en ce qui concerne le développement.
    

    
      Pour élucider cette problématique, nous fondons notre analyse sur la critique thématique de Jean Rousset.
    

    
      En tant que méthode d’inspiration psychanalytique d’une part, et structurale d’autre part, la critique thématique fait son apparition dans les années 1930. Il s’agit d’une méthode d’analyse des textes qui tient compte à la fois de l’auteur et du texte au même titre que de celui qui le lit tout en mettant un accent particulier sur le thème. Notons de ce fait que la critique thématique considère le texte littéraire comme un tout cohérent et complet qui met en exergue les différentes relations secrètes qui existent entre les éléments du texte. Pour définir cette méthode d’analyse des textes, Henri Benac affirme que :
    

    
      la critique thématique étudie les « réseaux, organisés d’obsession » qui forment les structures révélatrices de la personnalité d’un individu, d’un écrivain en particulier. À partir de là, elle cherche à élucider le rapport entre le livre et le dire d’un auteur, puisque la « littérature est une aventure d’être ».
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    Pour ce faire, Jean Rousset propose de partir des formes pour aboutir aux significations car le travail du critique est de

    
      saisir des significations à travers des formes, dégager des ordonnances et des présentations révélatrices, ces reliefs inédits qui signalent l’opération simultanée d’une expérience vécue et d’une mise en œuvre
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      .
    

    
      Ce qui revient à dire que derrière chaque signe linguistique, se cache une signification et par conséquent un sens. Ceci étant, la critique thématique trouve son fondement sur la notion de thème que Jean Pierre Richard définit comme
       le point de cristallisation dans le texte ; un principe d’organisation, un schème ou un objet fixe, autour duquel aurait tendance à se construire et à se déployer un monde
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      . Gérard Gengembre viendra renchérir cette définition lorsqu’il affirme que le thème est 
      Un réseau de significations, un élément sémantique récurent chez un écrivain dans une œuvre et/ou d’une œuvre à l’autre
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      . 
      En d’autres termes, le thème renvoie à un signe linguistique porteur de sens qui revient plusieurs fois ou avec insistance dans l’un ou les textes d’un auteur. La critique thématique s’articule autour d’une démarche qui se présente sous trois aspects fondamentaux. Pour appliquer de manière logique cette méthode d’analyse des textes, il convient de commencer par rechercher les motifs qui structurent le thème. Au bout de cette collecte des motifs, il sera ensuite question d’analyser le paysage littéraire en vigueur, description qui donne enfin lieu à la vision du monde de l’auteur que nous devons faire ressortir.
    

    
      De cette démarche, découle un plan composé de trois parties chacune divisée en trois chapitres.
    

    
      La première partie s’intitule : Un décor de foire et de carnaval (I) parle l’inorganisation politique et sociale. Le deuxième centre d’intérêt quant à lui traite de l’instabilité psychologique (II) alors que le troisième référent d’analyse s’articule autour de l’espace et du temps (III). Cette partie vient par ses composantes implanter le décor d’une Afrique après les indépendances, recherchant ainsi les motifs qui structurent l’esthétique de la déréliction.
    

    
      La deuxième partie de ce travail tient compte de l’analyse des modalités d’expression. Cette partie est aussi composée de trois modalités importantes dont : Le champ sémantique de l’ordure et de l’injure (IV), les ressources stylistiques (V) et enfin, la caricature et le masque (VI). Nous envisageons par cette partie, mettre à découvert, toutes les composantes esthétiques mises sur pied par l’auteur dans le but de décrire le paysage littéraire en vigueur dans cette Afrique et à un moment important de son histoire.
    

    La troisième partie quant à elle participe à mettre en exergue, une image débridée de l’Afrique, avec un espace d’examen consacré au mysticisme et l’obscurantisme (VII), ouvrant vers une incursion critique dans l’imaginaire de l’anarchisme politique (VIII). Le dernier repère à vocation de médiation idéologique fait allusion à la misère sociale (IX). Cette partie se charge de faire ressortir la vision du monde qui se dégage de cette description de l’Afrique faite par l’auteur.

    
      La démarche par nous adoptée consiste à mettre en évidence, la vision du monde de Patrick Grainville qui,-sans être africain, s’intéresse à l’Afrique au point de lui avoir consacrée ses deux œuvres cruciales sur lesquelles nous fondons notre analyse à savoir : 
      Les Flamboyants et Le Tyran éternel.
    

    Première partie. Un décor de foire et de carnaval

    
      L’univers grainvillien dans 
      Les Flamboyants et le Tyran éternel 
      porte sur le continent africain qui représente son décor. C’est l’occasion pour Patrick Grainville de mettre en évidence, les difficultés que connaissent les sociétés africaines après leurs indépendances. On assiste dès lors à un grand marché à travers lequel on observe de part et d’autre, des spectacles qui tiennent lieu d’une foire carnavalesque. Ainsi, pour mieux comprendre à quoi renvoie ledit carnavalesque, il convient de définir ce que c’est que le carnaval. Le carnaval est une manifestation de divertissement avant la période de carême. C’est alors qu’en tant que ce qui tient lieu du carnaval, le carnavalesque d’après Bakhtine désigne :
    

    
      L’occasion de renverser de façon symbolique et pendant une période limitée toutes les hiérarchies instituées entre le pouvoir et les dominés, entre le noble et le trivial, entre le raffiné et le grossier, entre le profane et le sacré.
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      II est question d’un engagement auquel Grainville ne manquera pas de prendre de par 
      Les Flamboyants et Le Tyran éternel 
      avec cette dénonciation d’une Afrique qui offre des spectacles déplorables et désolants dans un contexte post colonial. L’auteur de ces deux œuvres dévoile le grand marché qui constitue les sociétés africaines, c’est-à-dire le désordre qui anime les sociétés africaines pendant cette période cruciale.
    

    I. L’inorganisation politique et sociale

    
      Le manque d’organisation politique et social dans un pays traduit non seulement le désordre dans la gestion, mais aussi des divergences d’opinion entre les individus. Alors qu’en temps normal, l’organisation d’un pays suppose un gouvernement ainsi que des lois qui sont mises en œuvre sur la base des textes constitutionnels. Ce qui entraîne de ce fait que toutes les personnes se trouvant dans cet État devraient être soumises aux mêmes lois. Cependant, l’inorganisation que l’on observe à travers les pays africains trouve sa justification dans les républiques bananières et les excentricités que souligne Patrick Grainville.
    

    
      
      I.1. Des républiques bananières

    
      Patrick Grainville à travers 
      Les Flamboyants et Le Tyran éternel 
      met au goût du monde la situation sociale d’un peuple en proie non seulement à un déséquilibre entre les lois établies et leur application, mais aussi entre les droits et devoir des dirigeants.
    

    I.1.1. Un monde sans foi ni loi

    
      Dans 
      Les Flamboyants, 
      la société africaine est assimilable à une jungle. En effet, le pays de Tokor se caractérise par une absence de lois et la liberté dont dispose le roi d’agir sans aucune entrave le démontre davantage. Ainsi, dans le royaume de Tokor, tout se passe comme si les individus ne sont soumis à aucune loi et surtout que le roi n’en fait qu’à sa tête. C’est la raison pour laquelle, non seulement il agit selon son tempérament, mais aussi selon ses humeurs. À cet effet, la décision de mener une guerre contre un autre peuple est une initiative qui mérite la prise en compte de l’opinion des autres membres du gouvernement, perspective que le roi ne prend pas en compte. Car, celui-ci prend sur lui de rejeter toute proposition et tout conseil allant contre son idée de la guerre. Pour ce faire, il traitera tous ceux qui ne sont pas d’accord de mener cette guerre d’ignorants et d’inférieurs en ces termes : 
      Mon cher William ! Et ça regorge de bonnes ici, de blancs-becs qui voient tout en petit, en mesquin
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      . 
      En d’autres termes, le roi agit à sa guise sans toutefois tenir compte ni d’une loi établie à l’avance, ni de ce que pensent les autres. Ce qui nous amène à découvrir que l’initiative de cette guerre est l’œuvre d’une seule personne, c’est-à-dire le roi Tokor et non d’un gouvernement qui s’est assis pour prendre une telle décision. Ce qui permet par ailleurs de constater qu’il n’existe pas de gouvernement dans ce royaume.
    

    En outre, le pays Yali tel que dirigé par Tokor ne présente en réalité aucune organisation, ceci est d’autant plus visible par le fait que le narrateur soutient que : Tokor n’avait jamais songé combien il est saisissant de changer un pouvoir arbitraire et stérile en fécondité égalitaire21. Cette phrase nous permet de découvrir que dans le royaume de Tokor, il est question des inégalités criardes ainsi que de l’autocratie de la part du roi. Rendu à un moment critique de sa vie, le roi n’avait donc jamais songé abandonner l’arbitraire qui constitue son mode principal de gestion du pays Yali. À partir de là, on peut constater que le roi ne dispose d’aucune organisation politico-sociale sur la base de laquelle il dirige son royaume. Situation qui met en exergue, le manque d’organisation dans la gestion mais plutôt le règne de l’arbitrage. Si l’arbitraire renvoie au règne du plus fort sur le plus faible, cela revient à dire que, au lieu de gouverner sur la base des lois établies, Tokor impose son opinion aux citoyens ainsi qu’aux membres du gouvernement. Ces derniers acceptent sa décision non pas parce que convaincus de sa bonne foi, mais plutôt parce que terrifiés à l’idée de se faire exécuter dans le cas contraire.

    
      Par ailleurs, le roi gouverne le pays Yali sans aucune idéologie ni programme politique ou social, si ce n’est le fruit de sa fantasmagorie tel que le narrateur le montre lorsqu’il affirme que :
       les communistes Nochos veulent en faire pâtir à Tokor parce que Tokor ruine son peuple à grands coups de mythes et de délires
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      . 
      Ce qui revient à faire ressortir une absence de programme en ce qui concerne la gouvernance mise sur pied par le roi. En effet, au lieu d’un programme de gestion conforme pour le pays Yali, le roi se sert plutôt d’une histoire qui tient lieu de mythe pour imposer toutes sortes de pillages à son peuple. Tout ceci concourt à dire que le roi n’a non seulement aucune loi qui fonde sa gouvernance, mais aussi qu’il se sert de sa seule intuition imaginaire et par conséquent, il en découle une absence de lois.
    

    
      Parlant du 
      tyran éternel, 
      on se rend compte que le dirigeant Boigny, de son temps, gouvernait le pays sur la base de son intuition et surtout de l’arbitrage. Ainsi, lorsque Boigny déclare :
       Je n’ai fait qu’inventer de faux complots pour terrasser ceux qui me faisaient de l’ombre
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      Cela exprime en d’autres termes, l’inexistence des lois dans la gestion et même la gouvernance menée par lui. On constate dès lors que celui-ci gouverne sur la base de l’arbitrage et non des lois car, aucun texte ne suggère une telle posture à adopter en cas de menace et d’intrigues, ce qui nous permet de découvrir qu’il s’agit d’une création de Boigny. En plus de son intuition, Boigny travaille plutôt à servir ses intérêts personnels au lieu de la bonne gouvernance du pays. Comment expliquer qu’un dirigeant profère de telles accusations mensongères sans en être puni ni condamné ? Nous sommes en présence d’une absence de textes et de lois qui donne lieu justement à l’arbitrage.
    

    
      En somme, le constat global que nous faisons dans ce contexte post colonial est que les dirigeants africains de cette période gouvernent non pas sur la base des lois ou des textes, mais plutôt en fonction non seulement de leurs intérêts personnels, mais aussi en fonction de leur instinct. On assiste alors à une gestion qui ne se veut pas légale, mais par contre, qui garantit les intérêts de ses promoteurs. C’est alors que, quand bien mêmes des lois existeraient, il y a cependant un grand écart entre l’application de celles-ci et la réalité observée partout ailleurs dans ces sociétés, on parlera dès lors du dysfonctionnement des institutions.
    

    I.1.2. Le dysfonctionnement des institutions

    
      Le dysfonctionnement consiste en un déséquilibre qui existe entre ce qui devrait être et ce qui est fait dans une institution donnée. En effet, le rôle premier d’un dirigeant d’une institution étatique est de garantir une vie meilleure aux citoyens. Cependant, le constat qui est fait est que les droits des citoyens sont dans la plupart des cas bafoués dans les pays africains après les indépendances. Dès lors, Tokor le roi ne sera pas en reste dans cette manière de faire des dirigeants africains lorsque :
    

    
      Quatre ans s’écoulent et le Yulmata incurable, endurci, prépare une des fêtes les plus dispendieuses qu’on ait jamais données au Tindjili, prélude somptueux à une absurdité guerrière où pour la première fois seront utilisés des tanks modernes, des missiles, des mirages ! Tout le monde sait qu’il s’engage dans une guerre arbitraire. Privé d’ennemis réels, il en invente.
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    Grainville à partir de cet extrait vient montrer combien Tokor préfère faire des dépenses inutiles pour la guerre bien que ce soit au détriment des véritables problèmes que connaissent ses citoyens. C’est alors que, au lieu de faire face aux difficultés des citoyens, le roi choisit de s’engager dans des dépenses exorbitantes pour se procurer le matériel de guerre, c’est-à-dire : les armes, les tanks, les missiles qu’il exhibe à son peuple alors que d’autres problèmes plus importants courent les rues à l’exemple de la chute de l’économie qui en est un désastre. Ainsi, au lieu d’y remédier, le roi s’accroche à faire une guerre sans issue véritable. Tout au long de Les Flamboyants, Grainville présente de manière très claire la hantise que le roi Tokor voue à ces êtres ludiques que sont les Diorles au point de négliger les missions régaliennes de sa profession de roi ou de dirigeant de son pays.

    
      Alors que de par 
      Le Tyran éternel, 
      le narrateur présente le dirigeant Boigny qui, au lieu de veiller à la bonne répartition des biens dans son pays, choisit plutôt de laisser le pays croupir dans la misère mettant pourtant de côté une bonne quantité de richesses emmagasinées. Pour mettre cette situation à découvert, Patrick Grainville présente le dirigeant Boigny faisant une énumération de tous ses biens personnels en ces termes :
       Ma cathédrale, mon palais, ma fondaison, ma maison du parti, mon hôtel président…
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      Alors que la mission première du dirigeant est de veiller à la bonne gestion des richesses nationales, on découvre dans ce cas que Boigny s’approprie plutôt les biens de son pays pour son propre compte. Cette situation vient mettre en exergue l’écart qui existe entre l’application des lois et la réalité dans la Côte d’Ivoire, le pays de Boigny. Ainsi, les dirigeants africains s’occupent beaucoup plus de leurs intérêts personnels que de ceux du peuple en proie à la misère. Cet état de chose présente en quelque sorte le paradoxe qui existe entre ce qu’ils devraient faire pour les citoyens et la triste réalité de ce qu’ils font. Dès lors, le fait que les normes établies ne soient pas respectées n’est autre qu’une conséquence liée à une absence de vision politique qui entraîne davantage le pays vers le désastre dans tous les domaines.
    

    I.1.3. L’absence de vision politique

    
      Lorsqu’on parle de vision politique, on s’attend à retrouver un certain nombre de plans mis sur pied par un dirigeant dans le souci de mieux organiser la gestion de son pays. Par contre les peuples africains d’après la colonisation sont plutôt confrontés à des dirigeants qui ne font pas de projections pour un développement futur ou du moins pas pour le peuple mais pour eux-mêmes. On assiste à une situation où, au lieu de créer des projets de développement à long terme, les dirigeants se contentent plutôt de satisfaire leurs désirs personnels. Dans ce sens, le roi boude l’avenir pour une campagne de guerre, aussi dira-t-il pour ce faire :
       Bientôt nous partons en guerre. (…) Ah c’est ce qu’il y a de mieux ici : attaquer les Dole et rêver des Diorles, partir à leur recherche dans la hourla. C’est vraiment la seule aventure qui compte, le reste est fariboles ! Fariboles ! 
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       Cet extrait nous permet de découvrir la préoccupation majeure du roi qui est celle de la guerre au détriment de ce dont le peuple pourrait avoir comme problèmes. On constate dès lors que celui-ci ne fait aucune prévision politique en ce qui concerne le développement. En effet, lorsque le narrateur utilise le terme « seule », cela nous met face à une exclusion qui empêche de penser à autre chose. Tout ceci vient mettre en exergue le peu d’intérêt que le roi accorde non seulement au développement de son pays, mais aussi aux problèmes que celui-ci connaît.
    

    
      De plus, pour marquer davantage le désintérêt vis-à-vis des projets politiques du pays Yali, le narrateur nous fait part de la joie que Tokor éprouve à l’idée de combattre les Diorles comme suit :
    

    
      Ils étaient libres ! Et déjà loin de Mandonka la pute tissée d’égouts, de fric et d’hypocrites palais. Loin de la cour ! Entre soldats, rien que des travers à présent ! Des hommes quoi ! Avides et guerroyant pour le plaisir.
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      Ce passage vient renforcer l’idée selon laquelle notre dirigeant n’a pour souci que guerroyer et surtout que seule la guerre constitue une partie de plaisir pour lui.
    

    
      De même, le roi se détourne de nouveau de ses objectifs primordiaux par le manque de visée politique en ces termes :
    

    
      Ah ! Et puis moi je m’en fiche ! (…) Que m’importe la politique, l’économie ! Une seule chose est vraie maintenant, une seule vision me passionne : les Diorles ! Cette fois-ci, pour de bon
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      On comprend clairement dans ce passage que Tokor n’accorde aucune importance ni à la politique, ni à l’économie ni au développement de son pays. Ce qui nous amène à constater que celui-ci ne peut avoir aucune vision politique du fait que seule la guerre compte à ses yeux. Par ailleurs, le roi s’accroche à la guerre laissant derrière lui le plus important dont le colonel Lalaka essaie de lui faire découvrir en vain en ces termes :
       tu sais à quoi je suis arrivé dans cette partie du royaume. Plus de famine, moins de crasse, du travail à peu près pour tous, une amélioration des conditions…
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      Ainsi, pendant que le colonel Lalaka propose l’amélioration des conditions de vie des citoyens, le roi pense plutôt à son loisir préféré qui est la guerre contre les Diorles.
    

    Le Tyran éternel quant à lui présente l’ancien dirigeant de la Côte d’Ivoire qui exerce une forme de gouvernance sans aucun projet ni programme préparé au préalable. À cet effet, Boigny affirmera : Pendant quarante ans, j’ai régné à coups d’intuitions grandioses30. De ces paroles venant d’un dirigeant, on constate que celui-ci ne gouverne pas sur la base d’un ensemble de projets élaborés à l’avance, mais plutôt que son intuition est au centre de toute sa gouvernance. Il n’existe dans ce cas, aucune planification en ce qui concerne la gestion et gouvernance de son pays. Par conséquent, cela laisse entrevoir un grand désordre dans son mode de gestion de la Côte d’Ivoire.

    
      En définitive, les républiques bananières sont construites autour d’un monde sans foi ni loi, du dysfonctionnement des institutions et de l’absence de vision politique. Ces trois éléments participent à faire ressortir non seulement l’improvisation de la part des dirigeants africains, mais aussi et surtout la démagogie au vu de l’écart qui devrait être fait et ce qui est établi. On assiste dès lors à un système antidémocratique n’ayant ni constitution, encore moins d’une idéologie sur laquelle se fonde les dirigeants africains. On est plutôt tenté de parler de l’autocratie dans la mesure où les dirigeants concentrent entre leurs mains tous les pouvoirs car, il n’existe aucune loi dans cet univers.
    

    
      
      I.2. Les excentricités

    
      On parle d’excentricité pour désigner ce qui est éloigné du centre. Par ailleurs, cela peut aussi représenter quelqu’un qui est en opposition avec les usages reçus ou alors un homme qui heurte les usages reçus. Dans notre contexte, il serait important ici de mettre en valeur tout ce qui est non seulement éloigné, mais aussi opposé à la norme ainsi qu’à la morale. Pour mieux nous retrouver, nous nous attarderons sur l’ivrognerie, l’hystérie et le cynisme.
    

    I.2.1. L’ivrognerie

    
      L’ivrognerie est l’habitude de consommer des boissons alcooliques qui auraient une influence sur le comportement humain. Par ailleurs, l’ivrognerie pourrait aussi être considérée comme le fait de s’attacher à certaines choses qui n’ont rien à voir avec l’alcool de manière à ce qu’elles aient une influence tendant vers l’effet produit par l’alcool. À cet effet, l’attachement profond à quelque chose peut par conséquent entraîner le même effet que celui produit par l’alcool pour la personne concernée. Au regard de notre corpus, l’influence que produisent les boissons alcoolisées sur ceux qui les consomment, permet de découvrir que la consommation d’alcool précède des événements importants.
    

    
      Parlant des 
      Flamboyants, 
      on se rend compte que le roi convoque régulièrement à boire, ce qui nous amène à penser que la boisson fait partie de ses habitudes faisant en quelque sorte référence au signe de puissance et de pouvoir. Néanmoins, il faut observer que Tokor boit lorsqu’il accueille ou projette un événement important dont la réussite est assurée à l’avance. Alors qu’il a la certitude qu’il gagnera la guerre, il dit à William : 
      Bon ! Maintenant il faut boire à la guerre, trinquons à nos affaires grandioses ! Les seules qui soient dignes de général roi-fou
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      Le roi demande...
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